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Il se nommait An Anaon. Ses parents lui avaient attribué ce
prénom car il était né le jour des Défunts, affublé d’une
spécificité physiologique qui l’avait vu s’éveiller au monde,
androgyne. Son corps longiligne, aux maigres os saillants, d’une
pâleur maladive, révélant par endroit ses veines à travers la peau
plus fine qu’un parchemin, les courbes typiquement féminines de ce
linceul, trahissant deux protubérances pectorales chétives, ses
cheveux fins, secs et clairsemés, tout son être hurlait à la face
du monde sa différence. Il en avait souffert à chaque instant.
Humilié. Rejeté. Violenté. Blessé dans sa chair et son âme.

Il se souvenait constamment de ces souffrances. Chaque parcelle
de son être portait les stigmates de ce passé de douleur. Il avait
connu l’errance, abandonné par les siens. Il avait connu la
solitude, abandonné en marge de ce monde d’intolérance. Il avait
connu la mort, bien trop souvent.

Son quotidien était entaché de crises incontrôlables qui
frappaient son corps sans prévenir. Il savait que reviendraient
inlassablement la douleur et les pleurs. Il était conscient du
martyre qu’il allait connaître obligatoirement, seul l’instant de
sa venue lui demeurait inconnu. Il espérait juste que ce ne serait
pas maintenant.

Il attendait depuis trop longtemps. La fracture mal ressoudée de
son omoplate gauche lui causait un indicible tourment, mordue par
le froid, rongée par l’humidité. Mais il ne devait pas bouger. Sous
aucun prétexte. Le moindre mouvement trahirait sa présence. Il
mordit dans une lanière de cuir pour contenir la douleur. Les
larmes qui s’écoulaient sur ses joues vinrent se nicher sur ses
lèvres gercées, charriant un flot de tortures supplémentaires. Il
résistait avec toute la force de sa volonté. Son calvaire devenait
insoutenable. Un gémissement naissait dans sa gorge, faisant vibrer
sa trachée.

Pas maintenant…

Sa dernière pensée avant qu’il ne se ressaisisse. Il visita
intérieurement chaque cellule de son organisme. Des années
d’apprentissage de la maîtrise du moindre de ses nerfs, de chacun
de ses muscles, lui permirent de surmonter la panique et la
douleur. Il était désormais prêt, quelle que soit la tournure des
événements à venir.

Un bruit, quelque part sur sa droite. Un homme, une cigarette
roulée pendant mollement entre ses lèvres. Taille moyenne,
corpulence moyenne. Rien qui ne semblait le distinguer d’un autre.
Mais les sens aiguisés d’An Anaon ne pouvaient manquer ce détail
significatif, même à cette distance. Le mégot se reflétait non pas
sur un œil organique, mais sur une prothèse en verre poli. Le
Borgne. C’était lui qu’il avait attendu patiemment pendant des
heures. C’était pour se retrouver face à cet homme qu’il avait
enduré la torture de cette nuit particulièrement glaciale.

Le Borgne s’arrêta. Il flairait l’air ambiant. Pas rassuré. Il
fixa son regard dans la direction de la cachette d’An Anaon,
fouillant les ténèbres, en quête du moindre mouvement suspect. Ils
demeurèrent ainsi de longues minutes durant, aussi immobiles que
deux sculptures oubliées. An Anaon retenait son souffle, se
concentrait pour qu’aucune émanation ne s’échappe de son corps
empreint d’une tension qui aurait pu être palpable. À la première
goutte de sueur, le Borgne le repérerait.

Ce dernier se détendit finalement, se permit un petit ricanement
de soulagement, jetant son mégot dans une flaque d’eau croupie à
moitié gelée. Il s’assit sur un banc que le givre recouvrait peu à
peu. Et il commença à attendre, avec une patience égale à celle
dont faisait preuve An Anaon. Le moment n’était pas encore
venu.

Un quart d’heure plus tard, un véhicule déposa un autre homme au
pied de l’arbre où se tenait l’androgyne. Grand, mince, drapé de
beige. Visage de dandy qui se poudrait un peu trop. Frissonnant.
Pas habitué à affronter un tel froid. Le Borgne se leva, vint à sa
rencontre. Deux gorilles sortirent du véhicule pour encadrer le
Dandy. Escorte musclée. Pas une sortie d’agrément.

Tout s’accéléra subitement.

Les réflexes cybernétiques d’An Anaon se mirent en marche, son
implant cervical lui délivra une salutaire décharge d’adrénaline.
Il se laissa choir de sa cachette, juste à la verticale des deux
hommes. Les gorilles apprivoisés n’avaient pas encore eu le temps
de réagir que des griffes de deux pouces de long jaillissaient de
sous ses ongles, décrivant deux paraboles écarlates en s’extrayant
de leurs gorges tranchées. Avec la grâce d’un félin, il bondit en
arrière à trois pas du Borgne et du Dandy, son corps en position de
scorpion, ses deux mains au-dessus de sa tête tels deux dards prêts
à frapper. Les corps des simiesques gardes du corps ne s’étaient
pas encore affaissés complètement.

An Anaon se redressa lentement, fixa les deux hommes qui
restaient immobiles, sidérés. Il sourit, un sourire aux couleurs de
la souffrance. Pas la sienne. Celle qui les attendait tous les
deux. Il esquissa une révérence moqueuse à leur adresse. Le Borgne
réagit enfin. Son oeil de verre pivota dans son orbite creuse,
révélant le canon miniaturisé d’une arme à plasma. Il hésita un
instant, une simple fraction de seconde, sur sa cible immédiate.
Trop tard.

Avec une vivacité surnaturelle, An Anaon dégaina son katana, se
propulsa en avant d’une puissante poussée, et planta sa lame dans
la prothèse cybernétique du Borgne. D’un mouvement du poignet, il
poursuivit son geste et lui perfora le lobe gauche. Mort
instantanée.

Le Dandy n’avait toujours pas bougé. Il paraissait au bord de
l’hystérie. Son corps était agité de spasmes nerveux, son visage
déformé par des tics incoercibles. Des larmes coulaient de ses
yeux, traçant de sombres sillons dans son fond de teint. Des
sanglots secouaient sa gorge. An Anaon s’approcha de lui lentement,
son sabre luisant de sang à la main. Une traînée pourpre se dessina
dans la neige à sa suite. Il s’arrêta à deux pas du Dandy. Le
regarda fixement, l’air dubitatif. Il frappa un coup dans le vide
avec sa lame, provoquant un sifflement aigu qui rappela l’homme à
la réalité.

Il regarda An Anaon, avec mépris. Ses lèvres se retroussèrent en
un sourire carnassier, alors que ses tremblements cessaient. Son
sourire devint rire, un rire féroce, menaçant. Il s’adressa à An
Anaon, d’une voix sifflante de serpent, charriant le venin.

— Ta réputation n’était pas usurpée, Faucheuse. Un
travail professionnel, net et sans bavure. Ta prime, ajouta-t-il en
jetant une creditcard noire dans la neige. Tu seras contacté par la
voie habituelle pour la prochaine cible.

An Anaon lui jeta un regard mauvais, il détestait ce surnom
qu’on lui avait donné dans le milieu. Il haïssait ceux qui
cherchaient à mettre en avant l’ambiguïté de son physique. Le Dandy
ne put s’empêcher de déglutir avant de reprendre la parole, d’un
ton plus hésitant cette fois.

— Il te reste une dernière chose à faire pour honorer
pleinement ton contrat.

Il tendit le bras droit devant lui. Ferma les yeux. D’un geste
précis, An Anaon trancha le membre que lui présentait son
commanditaire. Celui-ci demeura stoïque malgré la douleur
fulgurante qui le saisit. Sur une pensée, un implant lui délivra
une dose de puissant analgésique, tandis que les nanobots injectés
dans son organisme s’affairaient sur la plaie pour juguler
l’hémorragie.

Une fois les chairs reconstituées au bout du moignon, le Dandy
retourna vers le véhicule. Juste avant de monter à bord, il
s’adressa une dernière fois à An Anaon.

— Bonne initiative d’avoir commencé par éliminer mes deux
animaux de compagnie, leur esprit était trop faible pour résister à
l’inquisition des Clairvoyants. Tu as de l’avenir, Faucheuse…

Il agrémenta cette dernière phrase du regard qu’un prédateur
réserve habituellement à sa proie, et entra dans le véhicule qui
démarra instantanément, s’éloignant dans la nuit. An Anaon rengaina
son sabre après avoir essuyé sa lame sur la fourrure d’un des
gorilles. Il partit alors en direction de son repaire, coupant à
travers les ruelles sombres de la banlieue nord de la
mégalopole.

Son esprit était en effervescence. Il abhorrait cette vie qui
était devenue la sienne depuis près de deux années. Il exécrait
l’unique profession où l’on avait bien voulu de lui. Tueur à gages
freelance. Il contemplait de l’intérieur tout son être avec une
indicible horreur. Cette situation, il ne l’avait aucunement
souhaitée. Mais il lui fallait survivre. C’était ce qu’il savait
faire le mieux. Un instinct qu’il avait appris à développer dès son
plus jeune âge. Se protéger des autres, de leurs coups, de leurs
insultes. Mais sa carapace demeurait fragile, emplie de failles que
lui seul savait percevoir.

Ces meurtres de sang froid, commandités par les accros au
pouvoir de cette cité tentaculaire, l’assassinaient lui-même à
petit feu. Il savait pertinemment que chaque vie qu’il prenait
dévorait un part de son humanité, cette humanité qui était sa plus
grande alliée face à l’oppression des autres. Son paisible asile
intérieur était en ébullition, s’effritant à mesure qu’il acceptait
cette vie à ramper dans les ombres, tapi tel un prédateur
nocturne.

Son premier employeur lui avait offert un séjour chez un
cryptochirurgien, ces spécialistes des prothèses cybernétiques qui
officiaient clandestinement. Tout son être en était ressorti
remodelé à l’intérieur de sa chair. Muscles, connexions nerveuses,
et même cerveau, associaient désormais l’organique et l’artificiel.
Il était devenu une véritable machine à tuer, aux réflexes affûtés
à l’extrême.

Il se haïssait. Que restait-il d’humain en lui ? Il n’était
parfois pas certain que ses pensées étaient autre chose qu’une
simple stimulation provoquée par ses implants. Il se sentait comme
un pantin entre les mains de montreurs de mort.

Il souffrait comme jamais. Cet homme méprisant qui l’avait
engagé était le parangon de tout ce qu’il abominait. Un instant,
l’envie de l’égorger l’avait séduit, comme une amante tentatrice.
Il aurait cédé s’il n’avait su à qui il faisait face. Seul un fou
pouvait oser se dresser contre un être aussi abject et pervers que
le Dandy.

An Anaon ne pouvait plus supporter cette soif de violence qui
s’était enracinée en lui à force de semer la mort. Chaque fois
qu’il terminait un contrat et que son employeur le payait, il
ressentait un désir si impérieux de tuer son commanditaire, une
poussée d’adrénaline qui submergeait tout son être, le déliant de
la conscience de lui-même. Il redoutait de se perdre la fois
suivante tant l’appel de la sirène homicide était fort.

Il aurait pu lui trancher la gorge au lieu du bras. Personne
n’en aurait rien su. Pourtant, il avait exécuté son contrat jusqu’à
la moindre clause, se permettant même un excès de zèle en éliminant
deux pauvres animaux rendus dociles par l’implantation d’une puce
de modification comportementale. Il aurait simplement pu les
neutraliser. Il n’en avait rien fait. Le sang. Son odeur cuivrée.
Il la réclamait, s’en abreuvait, en jouissait. Vampire à la
nourriture olfactive. Une image qui cadrait bien avec son aspect de
cadavre en sursis, à l’âme fissurée qui suintait d’humeurs
viles.

L’aube était proche lorsqu’il arriva dans le taudis qui lui
tenait lieu d’abri. Il s’effondra sur un matelas de fortune
constitué de vieux cartons humides et de pièces de tissus rongées
par les mites et les bactéries, sans même prendre la peine de se
défaire de ses vêtements. Et il pleura comme un enfant perdu.

Il finit par s’endormir sans même en avoir conscience. Son
sommeil était troublé par ces cauchemars qui le hantaient depuis
toujours. La peur y régnait en déesse omniprésente et omnipotente.
Il ne pouvait éviter son regard qui le transperçait à chaque
instant. Toutes les nuits il devait affronter de nouveau les
flammes de son enfer onirique. Lorsque ses paupières se fermaient,
il pénétrait en son Purgatoire chimérique où il devait faire face à
ses bourreaux comme à ses victimes, de plus en plus nombreuses.
D’habitude, il finissait par s’éveiller en hurlant.

Pas cette fois-ci.

Un bruit le sortit brutalement de son tourment. Ses sens furent
immédiatement en éveil, à l’affût du moindre son, du moindre
mouvement. Une respiration, sur sa gauche, à vingt pas. D’un geste
rapide, il dégaina une dague du fourreau à sa cuisse et la jeta
dans la direction de l’inconnu. L’arme se ficha dans la cuisse de
celui-ci, qui hurla de douleur en s’effondrant au sol.

An Anaon approcha prudemment de l’intrus, s’agenouilla à ses
côtés, le contempla dans la pénombre. Il ne put réprimer l’horreur
qui s’insinua instantanément en lui. Il s’affaissa, perdant toute
volonté de vivre. Et de nouveau il pleura, à mesure qu’il sentait
son humanité sombrer dans un abîme insondable. La petite silhouette
étendue sur le sol gémit faiblement, alors que son sang, sa vie,
s’écoulait à flots de son artère fémorale tranchée. Une fillette.
Il avait volontairement blessé une fillette innocente. Le jeune
homme ressentit une répulsion si forte pour cet être immonde qui
partageait son corps. Un torrent de bile remonta son œsophage, le
brûlant de l’intérieur.

Comment avait-il pu en arriver là ? Il savait pertinemment
qu’il ne s’agissait pas d’un adulte, sinon il aurait visé plus
haut. Il n’avait pourtant pas retenu son geste. L’enfant aurait pu
être un tueur, encore plus inattendu que lui-même. S’il était
devenu la cible du nouveau contrat lancé par le Dandy ? Il en
savait trop, il était gênant. Beaucoup gagneraient à le voir
disparaître. Pourquoi ressentait-il ce remords ? Il ne faisait
que lutter pour sa propre survie. Il vit alors une petite ombre sur
le sol, à côté de la fillette.

Il rampa, ses vêtements traînant dans la bile et le sang, vers
l’objet. Il haletait, comme à bout de souffle. Ses larmes
ruisselèrent, océan de douleur. Une poupée, imbibée de la vie de
l’enfant. Habillée d’une robe dont on distinguait à peine la pâle
couleur céruléenne. Une poupée aux boucles dorées, comme la
fillette agonisante. Aux yeux noisette. Le teint rose un peu
délavé. Le visage éclaboussé d’écarlate. Une arme inattendue pour
un assassin.

Un râle de la fillette le rappela à la réalité. Elle respirait
encore. Il se traîna jusqu’à ses côtés. Déchira la manche de son
pull. Il s’en servit pour faire un garrot de fortune, avant
d’enlever la dague fichée dans la petite cuisse. À l’aide d’une de
ses armes à plasma, il cautérisa la plaie pour restreindre
l’hémorragie. Elle s’était vidée d’une trop grande quantité de
sang, il le savait. Il devait l’emmener à l’hôpital le plus proche,
le plus rapidement possible. Il la prit dans ses bras, s’élança
dans le couloir. Des voix en bas de la cage d’escalier,
chuchotements qui ne pouvaient lui échapper. Trois hommes au moins.
La dernière phrase était sans ambiguïté quant à leurs
intentions.

— Vous êtes sûrs qu’elle est entrée ici, cette saleté de
gamine ? Elle ne doit pas nous échapper cette fois-ci. Le boss
a été clair, ou c’est elle qui y passe, ou c’est nous. Pas de
blague cette fois-ci.

Un frisson parcourut l’échine d’An Anaon. Il reposa la fillette
sur son semblant de lit, et se dirigea vers l’escalier.

Sans même réfléchir, il bascula par dessus la rambarde, tel un
rapace fondant sur sa proie. Ses griffes sortirent de sous ses
ongles, et l’ange mortel termina son vol dans un jaillissement de
rubis, une mélopée funèbre montant de son larynx. Les hommes ne
purent réagir ou comprendre. La Faux était passée, rompant le fil
ténu de leurs existences. Leurs corps sans vie frappèrent le
pavé.

Il contourna les cadavres, s’assura que le bâtiment était
débarrassé de tout parasite indésirable. Une fouille rapide des
mercenaires ne lui fournit pas d’indice permettant de les
identifier. Rien d’inhabituel. Armes classiques. Il enragea
intérieurement, impossible de retrouver le commanditaire. Il
retourna chercher la fillette à l’étage, l’emporta dans ses
bras.

Une fois dans la rue, il resta sur le qui-vive, guettant le
moindre danger potentiel. Quelques passants, de pauvres hères
essentiellement, qui se traînaient sur les trottoirs encombrés de
détritus. De rares véhicules qui circulaient sur la chaussée
éventrée.

Rien d’alarmant.

Il accéléra le pas, croisant parfois le regard interrogateur
d’un mendiant. Il sentait le pouls de la fillette, si faible. Sa
respiration, rauque et saccadée. Il devait parvenir sans tarder à
l’hôpital. Portant toujours l’enfant, il se dressa sur la route,
obligeant un véhicule à stopper. Le conducteur, un vieillard
affolé, parut sur le point de tourner de l'œil quand An Anaon lui
fit signe, d’un geste ne laissant place à aucune réplique, de
sortir du véhicule et de le lui abandonner.

Quelques instants plus tard, An Anaon était dans le hall du
centre hospitalier en train d’essayer d’expliquer que la fillette
avait besoin d’une transfusion de toute urgence, qu’il l’avait
trouvée dans cet état dans la rue. Devant l’incompréhension de
l’assistante qui se tenait face à lui, il commença à perdre
patience. Il sentit de nouveau cette rage incoercible qui
s’éveillait en lui. Il savait que s’il n’obtenait pas satisfaction
sur le moment, ce flot meurtrier allait briser les fragiles digues
qui parvenaient difficilement à le contenir. Un médecin arriva
enfin, vit la fillette, donna immédiatement des ordres pour que le
nécessaire soit fait. Nul n’avait pu voir les griffes sortir puis
se rétracter convulsivement des mains d’An Anaon, dans son dos.

Il aurait dû se sentir soulagé. Pourtant, il ressentait de
nouveau une sensation oppressante de danger imminent. Une douleur
lui vrillait les tempes, soudaine et violente. Une menace mortelle
planait autour de lui. Mais le risque ne venait pas de l’intérieur
de l’hôpital, il en était persuadé. Il se précipita vers la porte
d’entrée du bâtiment, l’ouvrit à la volée et s’élança dans la rue,
sans la moindre prudence. Il était un cataclysme en sommeil. Une
tempête qui grondait, mais qui était encore enchaînée. Peut-être
plus pour longtemps.

Il scruta le moindre détail de la rue, la moindre fenêtre sur
les façades, le moindre pouce de chaque toit. Rien. Pourtant il
savait, il avait l’intime conviction que le danger se terrait là,
quelque part sous ses yeux. C’est alors qu’il la vit. La voiture
qui avait déposé le Dandy la nuit précédente. Dans une ruelle.
Dépassant à peine des ombres. Comme si elle tenait à se faire
remarquer.

L’androgyne laissa les chaînes de sa fureur se briser. Ce fut un
ouragan de violence, tout en griffes et rage, qui traversa la rue,
chargeant le véhicule comme une bête sauvage. Trois hommes en
sortirent avec rapidité, dégainant des armes et le mettant en joue.
An Anaon continuait à fondre sur eux, fauve frénétique. Il bondit
puissamment vers le haut, cherchant à se placer entre le soleil et
ses proies pour les aveugler. Il fut cueilli en plein vol par trois
fléchettes anesthésiantes, et sombra instantanément dans une nuit
artificielle.

 

* * *

 

An Anaon émergea avec une sensation désagréable. Il posa un
regard encore embrumé de sédatif sur la pièce où il se trouvait.
Plongée dans la pénombre. Ses yeux s’acclimataient peu à peu au
manque de luminosité. Quand enfin il put distinguer quelques
détails, il eut la déplaisante surprise de se tenir face à un œil
énorme, plus gros que sa tête. Une pupille allongée et verticale le
scrutait avec avidité. À mesure que sa vue perçait les ombres, An
Anaon put contempler la créature dans toute son horrible splendeur.
Une gigantesque chimère reptilienne aux écailles écarlates, au dos
hérissé d’une crête de piques osseux, aux membres démesurément
épais, était allongée sur le sol. Sur ses flancs, une paire d’ailes
atrophiées, parodie d’élytres, incapables de soulever une telle
masse. Sa gueule garnie de crocs longs comme une main d’homme
s’ouvrait sous un unique oeil, le crâne surmonté d’une paire de
cornes.

Un Clairvoyant, comprit instantanément An Anaon, même s’il n’en
avait jamais vu. Il connaissait de réputation ces créatures
perverses, dernières représentantes des dragons éteints depuis des
siècles maintenant, qui pénétraient les pensées conscientes et
inconscientes de ceux que leur oeil sondait. Il entama les
exercices de concentration destinés à éliminer tout processus de
pensée de son esprit. De fines gouttelettes de sueur glissèrent sur
ses tempes sous l’effort. La volonté de l’intrus était bien plus
forte que celle d’un humain. Quand il vit la rage s’infiltrer dans
le regard du Clairvoyant, il sut qu’il était parvenu à se surpasser
pour mettre en application les enseignements de Maître Molkij.

— Du calme Clairvoyant, lâcha à l’improviste une voix
derrière le dragon. Je pense que tu détiens déjà les informations
que je souhaitais avoir.

Cette voix brisa la concentration d’An Anaon, dont le cœur cessa
de battre subitement. Il connaissait bien l’homme qui venait de
s’exprimer. Et pour cause, puisqu’après l’avoir filé des jours
durant, il l’avait tué. Aux côtés du Clairvoyant se tenait, le
visage éclairé d’un sourire vicieux, le Borgne.

Ce dernier s’avança, déposant une caresse apaisante le long des
écailles de la créature titanesque. De son œil unique, le Borgne
contemplait le jeune homme qui se recroquevillait dans le coin de
la pièce.

— Qu’as-tu découvert en fouillant son esprit ? demanda
l’homme au Clairvoyant.

— Miramoto, celui que l’on surnomme le Dandy, répondit le
dragon d’une voix à la fois stridente et gutturale, l’a engagé pour
vous assassiner. Pourquoi. Il ne le sait point. Le Dandy a pris
contact avec lui par une voie fort particulière, en utilisant une
modulation très précise d’ondes électromagnétiques pour créer un
message subliminal inscrit dans le subconscient de l’assassin.
Celui-ci savait tout ce qu’il devait faire, et après coup gardait
même le souvenir d’une rencontre antérieure avec son commanditaire.
Tout s’est déroulé comme le prévoyait le programme implanté dans
son esprit. Seule différence avec le scénario élaboré par le Dandy,
son ignorance quant à l’existence de votre clone. Ainsi Miramoto
vous croit-il éliminé. Rien d’autre de prévu par le stimulus. Il
reste néanmoins un résidu psychique, destiné vraisemblablement à
une projection ultérieure.

— Est-ce tout ce que tu as vu, lézard ?
insista le Borgne. Rien d’autre après ? Rien en rapport avec
sa sortie de l’hôpital où nous l’avons retrouvé ? Sur ce qu’il
y faisait ?

— Rien du tout, lâcha le Clairvoyant dans un
grondement.

Le Borgne soupira. Il s’approcha d’An Anaon, et s’agenouilla
devant lui.

— Et ce n’est pas toi qui nous le diras. On sait ce que
l’on fait quand on embauche un tueur à gages muet. Je donnerai cher
pour savoir ce que tu tramais dans cet hôpital. Peut-être rien,
après tout.

Il se releva, s’éloigna d’un pas. Avant de se retourner
subitement et de décocher un violent coup de son pied droit dans le
visage d’An Anaon, lui ouvrant l’arcade droite et éclatant sa lèvre
supérieure. An Anaon bascula et son crâne frappa brutalement le
pavé, où il s’entailla le cuir chevelu. Le jeune homme se redressa
et planta un regard farouche dans l'œil du Borgne. Celui-ci sourit
de nouveau avant de quitter la pièce.

An Anaon posa alors les yeux sur le Clairvoyant, interrogateur.
Les pensées se bousculaient dans son esprit. Il ne comprenait pas
la réaction du dragon qui le scrutait lui aussi, avec une lueur
presque attendrie dans le regard.

Pourquoi as-tu fais ça ? Pourquoi lui as-tu caché ce
qui s’est passé dans mon refuge et à l’hôpital ?

À la surprise du jeune homme, les pensées du Clairvoyant lui
parvinrent avec clarté.

Il ne fallait pas qu’il sache pour l’enfant. Miramoto avait
implanté en toi l’ordre de la tuer elle aussi car il savait qu’elle
était dangereuse pour lui. Elle l’est également pour le Borgne.
Heureusement pour elle, pour toi et pour nous, ton humanité est si
forte, malgré ta sombre occupation, que celle-ci a su être plus
vigoureuse que tout ce qui avait été insinué dans ton inconscient.
Elle devrait désormais être tirée d’affaire, mais les hommes de
main du Dandy ne vont pas rester inactifs longtemps quand il aura
découvert son échec. Et le Borgne sait que je lui cache la vérité
sur ce que tu faisais à l’hôpital, il ne va pas tarder à y envoyer
quelques uns de ses nettoyeurs attitrés.

An Anaon tentait de trier rapidement les informations qui lui
parvenaient, refoulant au plus profond de son être les sentiments
qui se présentaient à lui. L’espoir de s’en sortir, d’avoir
conservé cette humanité qu’il pensait irrémédiablement perdue, la
haine, et surtout l’envie de vengeance se bousculaient dans son
cœur et son âme. Il se calma en prenant conscience du sort qui
attendait le Clairvoyant pour sa trahison.

Il te tuera pour le lui avoir caché.

Un sourire triste se dessina le long de la mâchoire carnassière
du dragon.

C’est ainsi la plus belle délivrance que tu pouvais
m’accorder. Il aurait pu me garder prisonnier ici pendant des
siècles encore, torturant mon âme en m’obligeant à sonder son
esprit pour y lire toute l’abjection qui y règne, toute cette
délectation dans l’art du supplice et de la mort. Nul ne pourrait
m’envier cette existence, nul autre que lui ne pourrait souhaiter
la voir se prolonger.

An Anaon sentit des larmes lui venir, s’extrayant en brûlant son
visage tuméfié. Il tendit la main pour caresser la tête du
Clairvoyant.

En quoi cette fillette est-elle dangereuse pour
eux ?

Une nouvelle lueur de tristesse passa dans le regard de la
créature. La voix qu’elle utilisait pour lui adresser ses pensées
se brisa.

Ne perds pas un instant. Il te faut la retrouver le plus
rapidement possible.

An Anaon perdait patience.

Il me faut absolument le savoir. Pourquoi veulent-ils sa
mort ?

Le dragon se mit à pleurer, des larmes de la taille d’un
poing.

Elle est ta sœur, et la dernière d’entre nous.

An Anaon chancela sous le poids de cette nouvelle. Le
Clairvoyant l’aida à se ressaisir et le guida mentalement vers la
sortie. Pour seule opposition, l’androgyne ne rencontra qu’un
garde. Le vigile s’effondra alors que les griffes avaient à peine
frôlé sa carotide. Le jeune homme n’eut même pas conscience du
réflexe qu’il avait eu. L’instinct de mort inhérent à son être ne
le troubla pas cette fois-ci. Ses pensées étaient ailleurs,
focalisées sur une fillette à l’agonie et un dragon pleurant. Il
accéléra encore sa course, perdu dans le dédale de son âme.

Longtemps il s’était cru seul, abandonné par ses pairs, paria au
sein des parias. Il ne s’était jamais attaché à quiconque,
puisqu’il savait qu’il en aurait nécessairement souffert. Celui qui
aime à sens unique est toujours voué au martyre. Et à la solitude.
Cette solitude qui l’avait constamment rongé, desséchant son être
au point de lui donner l’apparence d’un cadavre racorni.

Maintenant, il avait quelqu’un sur qui veiller. S’il n’était pas
trop tard pour cela. Il poussa son corps jusque dans ses
retranchements les plus extrêmes, utilisant à leur plein potentiel
les implants cybernétiques accouplés à sa chair. Et son esprit
vagabondait pendant qu’il courrait.

Si elle est ma sœur et une Clairvoyante, qui puis-je bien
être ? Avons-nous réellement les mêmes parents ? Et dans
ce cas qui sont les miens ? Et que suis-je ? Suis-je
aussi un Clairvoyant ?

Toutes ses pensées se bousculaient, quand il parvint enfin à
l’hôpital. Il y entra en trombe, se retrouvant face au médecin qui
avait pris en charge la fillette.

— Je vous cherchais justement, révéla immédiatement le
praticien. Désolé d’avoir été aussi long. Vous êtes de la
famille ?

An Anaon acquiesça timidement, gêné par la tournure des
événements. L’homme lui fit signe d’entrer dans un cabinet. Il le
suivit à l’intérieur, pièce froide et impersonnelle, et s’assit sur
une chaise face au bureau. Le médecin referma la porte derrière
lui, resta debout auprès d’une fenêtre, tournant le dos au jeune
homme. Il ne le regardait toujours pas quand il s’adressa à
lui.

— Je ne comprends pas comment une petite fille de son âge,
exempte de toute modification physiologique ou physionomique, peut
récupérer ainsi d’une blessure aussi profonde. J’ai observé avec
attention les lèvres de la plaie ainsi que les chairs déchirées. Je
pouvais presque voir ses tissus se recomposer à vue d'œil. Nul être
humain n’est capable d’un tel prodige. J’ai fait analyser son sang.
La décomposition du schéma ADN fait apparaître des séquences que
l’on ne trouve pas chez l’homme habituellement. Une seule espèce
répertoriée possède ces séquences. Les Cl…

La fin de sa phrase se perdit dans les gargouillis de sa gorge
tranchée. An Anaon ramassa le dossier maculé de sang que le médecin
tenait en main et y trouva le numéro de la chambre de sa sœur.
Lorsqu’il s’y précipita, nul n’osa se trouver sur son chemin. Les
griffes sorties, le corps à la fois malingre et athlétique serré
dans sa combinaison noire, les cheveux en bataille encadrant son
visage tâché d’écarlate, son regard où brillaient la rage et la
détermination, rien ne leur donnait envie d’affronter le courroux
de l’Ange de Mort. Il arriva à la chambre, ouvrit sa porte à la
volée et entra. Son regard se refléta dans les verres miroirs du
Dandy, qui lui sourit.

Il n’y avait cette fois-ci aucune animosité dans ce sourire, ce
qui décontenança An Anaon. L’homme était simplement assis sur une
chaise, à côté du lit et semblait veiller sur l’enfant. Il enleva
doucement ses lunettes, dévoilant deux yeux irisés de reflets
écarlates, avec une simple larme verticale de couleur lavande pour
tenir lieu d’iris. Des yeux mi-ophidiens, mi-félins, qui
observaient le jeune homme avec tendresse. An Anaon perdit toute
cette rage qui bouillonnait en lui en croisant ce regard quasi
paternel. Le Dandy lui fit signe de s’asseoir à ses côtés, ce qu’il
fit immédiatement.

— Je me demandais quand tu finirais par revenir, lança
l’homme sans préambule. Je vois que mon ami le Clairvoyant est
parvenu à te transmettre les informations qu’il ne m’était pas
possible de te divulguer moi-même. Et surtout, j’avais besoin qu’il
puisse lire en toi pour s’assurer que nous étions dans le vrai
concernant cette fillette.

« Les mercenaires que tu as éliminés dans ta chambre
étaient à la solde d’un homme qui m’est inconnu. J’espérais que tu
apprendrais quelque chose auprès du Borgne.

An Anaon secoua la tête d’un air désolé, tout en ne parvenant
pas à cacher sa surprise. Le Dandy semblait tout savoir, jusqu’à
l’existence du clone, et à l’échec de l’assassinat. Que savait-il
sur sa sœur ? Il espérait que son interlocuteur lui dirait
tout, car son aphasie l’empêchait de poser toutes les questions qui
lui tenaient à cœur.

Le Dandy se rendit compte de son trouble et sortit un étrange
appareil de sa poche. Un boîtier ovoïde, blanc, lisse, sans cadran,
touche, voyant ou quoi que ce soit qui viennent perturber sa
courbe. Il semblait formé d’un seul bloc. Rien ne laissait deviner
ce dont il pouvait s’agir. An Anaon se raidit en l’observant, et le
Dandy lui fit signe de s’apaiser.

— Ceci est l’appareil que j’ai utilisé pour te transmettre
mes ordres, en agissant directement sur tes ondes cérébrales, en
les liant aux miennes. C’est par ce même dispositif que je parviens
à communiquer avec Azurâg. Ainsi, je sais à l’avance chacun des
faits et gestes du Borgne, et peux m’organiser en conséquence.
Grâce à ce transmetteur, tu peux me faire parvenir tes pensées, à
ta guise. En aucun cas il ne me permet de les lire contre ton
gré.

An Anaon se concentra, comme lorsqu’il avait échangé quelques
unes de ses pensées avec Azurâg le Clairvoyant.

— Qu’est devenu le Dragon ?

— Il s’est honorablement sacrifié pour nous permettre de
nous rencontrer dans de nouvelles circonstances, plus propices à la
survie de ta soeur.

Le regard du jeune homme se troubla un instant, avant qu’il ne
reprenne la maîtrise de lui-même.

— Ainsi, elle l’est réellement. Quel est votre véritable
rôle dans cette histoire ?

— Le plus mauvais. Celui que l’on ne peut définir. Tantôt
ennemi, tantôt allié. Je n’ai qu’un seul but véritable. Protéger
cette fillette pour honorer ma dette envers un vieil ami qui n’est
plus là pour me voir le faire. Et tous les moyens seront bons pour
y parvenir. Même si pour cela je dois t’éliminer.

An Anaon tressaillit en entendant ces mots. Le ton était sans
équivoque. L’homme le tuerait sans la moindre hésitation, sans
connaître le remord, s’il était poussé à cette extrémité. Au lieu
de la peur, il en ressentit un profond respect pour cet homme prêt
à tous les sacrifices pour atteindre son objectif. Il comprenait
parfaitement chacune des motivations de cette dernière phrase. Le
Dandy lui prouvait ainsi la confiance qu’il avait en lui. S’il
décidait de protéger sa sœur et s’en acquittait avec ferveur et
succès, il vivrait et la verrait grandir. Mais s’il devait hésiter
un seul instant quant à la conduite à suivre la concernant, s’il
devait douter de la sincérité de l’homme qui lui proposait
protection, s’il devait en conséquence compromettre la survie de
l’enfant, il mourrait pour qu’elle ait une chance de vivre. Et,
chose rare chez lui, il sourit au Dandy, un sourire de connivence
pour lui signifier qu’ils s’étaient bien compris. Une lueur
farouche brillait dans les yeux étranges de l’homme.

— Nous devons l’emmener immédiatement. Les nettoyeurs du
Borgne vont débarquer d’un instant à l’autre et ils ne doivent pas
me voir ici. Je prends la fillette avec moi, et je l’emporte en un
lieu où elle sera en sécurité.

An Anaon acquiesça. Le Dandy lui montra le boîtier.

— Je t’informerai de l’endroit où nous retrouver dès que
nous y serons.

Et moi ? Je fais quoi pendant ce temps-là ? demanda An
Anaon.

Ils entendirent des crissements de pneus dans la rue, alors que
des véhicules s’arrêtaient devant l’hôpital. Des portières
s’ouvrirent à la volée. Quelques ordres braillés de manière
indistincte résonnèrent. Le Dandy et An Anaon échangèrent un regard
complice.

— Tu les occupes le temps que je la mette en sécurité.

Une série d’images envahit l’esprit d’An Anaon, l’espace d’un
instant. Il vit avec clarté l’avenir de sa sœur, le rôle qu’elle
devait jouer pour le retour à l’Ère des Rêves, cette époque de
magie qui avait précédé l’arrivée de la technologie. Elle serait
bientôt la dernière des Clairvoyants, car son frère ne survivrait
plus longtemps. Tout devenait limpide pour lui. Azurâg était son
père, leur père à tous deux. Et il avait légué à son enfant le
droit d’entrevoir un des futurs potentiels, mais rien qu’un
instant, pour qu’il comprenne que le destin du père devait devenir
celui du fils. Le sacrifice pour la survie de la fillette.

An Anaon regarda brièvement par la fenêtre. Ils étaient une
trentaine. Des mercenaires. Bien entraînés et armés pour soutenir
un siège. Son rythme cardiaque s’emballa. Il se maîtrisa
instantanément.

Il jeta un ultime regard au Dandy, droit dans les yeux, et sut
qu’il pouvait lui porter une entière confiance. Sa sœur serait et
demeurerait en sécurité. Ils échangèrent un sourire entendu, un peu
triste, mais résolu. Ils savaient qu’il ne s’en sortirait pas face
à ces hommes programmés pour donner la mort. Mais la petite devait
vivre, et seul cela importait à leurs yeux à tous deux. Trop de
choses en dépendaient. Il fallait juste les retenir suffisamment
longtemps. Cela, il arriverait sans problème à le faire. Lutter.
Tuer. C’était toute sa vie. Son accomplissement.

Une larme coula le long de la joue du Dandy, qui se détourna
pour prendre la fillette dans ses bras, avant de s’élancer dans le
couloir, le jeune homme sur les talons. Chacun partit de son côté,
pour accomplir la mission qui était sienne, sans un regard en
arrière. Le bruit des pas lourds des mercenaires résonnait au loin
dans le bâtiment.

Avec un cri de guerre strident, à glacer le sang tant il était
chargé de détermination, An Anaon se précipita à leur rencontre,
ses griffes fendant déjà l’air.
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Ils sont parmi nous, mais vous ne le savez pas encore. Quand un
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C'était un monde sombre. Abandonné par tout espoir de voir
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Dans une rue bondée, un homme marchait, seul. Sous une pluie
couleur de rouille, sur le bitume rongé par l'acide. Éclats des
néons autour de lui, cacophonie assourdissante de la musique
industrielle poussée à fond.

Dans ce monde dominé par l'autodestruction, cet homme était
probablement le seul à ressentir la nostalgie et la tristesse.
Peut-être parce qu'il était le seul à connaître l'amour.
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Une saga de Fantasy épique et sombre.

Baldwulf, Hildor et Deorman, chevaliers sortant à peine de leur
formation, pensent partir accomplir une simple punition au
pénitencier de Xak Thaldoz. Ils vont vite se retrouver au cœur d'un
conflit dépassant de loin tout ce qu'ils imaginaient.
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